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Cami1s qui ioti- enseinent à manger une

01:ran ge aveu légaile. 1oranige doit être

tenue, de la main gauche, sur une toute
p<etite et fort, jolie serviette fianege, ser-
V:;ît ex-liiiveiieit à c't usage. Avec le

couteau a mancheiclia dle i'acre dont oit a arrié
amain (Iroite, on ipratique une incision

ian l'oraige a 'enidroit oi s'attachait la
tige, et l'o iatteint aiisi le cer dui fiait,

(fui doit êtr eiti'reinciit rejeté, en ofîran t
li aez la-ge oiiue pour periettre d'ii-

tmduîie une petite cuiller eCi or. C'est

avec cette cuiller qu'on retire la clhair' sa-

vaurieîe et juteuse de l'orange, qui est

,iUii teie et mangée dans sa propre

1;éilgini'e et lH'lbileté avei lesqIelles

on oip r <e i sont tenueîî's pour sigies de bonne

è(iiuationi.

Si les déiomiiatiois dandy, fashioa/>e,
ventue dAngleterre pourl designer les élé-

gn 5ts, ont t îiabandonnées, nous n'en

sonnnIiies pas moins restés fidèles aux modes

Iasculines anglaises. Avouons-le, si toutes

les femmînies dles lays civilisés calquent plus

ou moins ibin leurs toile t i ur- celles des

Plii'i-ienniies, les Fran<;ais, depuis les suc

<-s et l<s excentii'ités (le Bmnel, pren-

ient le tori à L(ondres. SigIalons donc

Vite mie teldalice au genvre fantaisiste

iemîîarquée dans la toilette les leaders de la

fashon uanglaise.

Voilà qu'au Park et dans les rues les

plus aristoc'atiques, à cheval, à pied ou en

voit,,,me. vous, ne rencontrez plus, de jour,
(le gen1tleiien iii tant le funèbre et correct

oostuimie noir'J le -lpeau haut (le forne,

i lhonorable tuydue <e poe. Les chapeaux

af''teiit les plus jolies forines des pays

inontagnars, ou sont confortables et ap-

propries aux s:ilsons; c'est ainsi qu'on voit

jusqi'aîu bo<nnîîet le fourrure venuî d'.Astia-
kai. Les vêtemnenîts s'harionisent à la

coiffure :l'unifor'mité est enfin rejetée, cha-

'un niettia désormais un peu de son indi-

vilualité lns sa toilette et se fera une

tournure prsonnelle. 1L fatisie sied à

Ces hoanauneIîs calme's, sobres le gestes, à

(pui leur' ca'ractère froid donne au moins

les apparences extérieures de la distine-

tion. A vec leurs nouveuix costumes, il

nous laurl-a prendre leur's manières, celles

qfui uiOii redilaient celèbres autrefois.

Par exemple, pour le soir, liai t noir
et le reste sont conserves. La réforme
s'est faite ralcle..... seulement jusqu'aux
heures aristociatiqties.

LES OISEAUX ET LA LEGENDE DORÉE

M. Paul île Saint.ictor publie en ce

Moment dans le Monierune étude sur
Auristophanequi demeurera une les œuvres

les plus considérables et les plus attray-
antes (Itu savalit et spirituel critique. La

coimélie des Oiseau<x fournit à M. le St.

Victor l'occasion d'examiner, dans une

sorte de pr'éambule, le rle joué par les
oiseaux danis les légendes chrétiennes.

Rien de plus délicat et de plus char-

ruant.
fLe chrîistiainisme lui-même a béni et

sanc<tifié les oiseaUux. La colombhe plane
sur ses autels. Le moyen âge leuîr pirêtait
u vaugne instinct ieligieuix :on <isait

<fu ils jeûnaient, le joui- dui vendredli saint

Jusquau lever (les pr-emièr-es étoiles. La

Li-endei< dorée est ple.ine d'oiseaux, amis
<les sints, f rî'res tiais emplumés des moiines,
îiôtes famnilier-s îles cénobites. Ils recoui-

vraient en leur favenur le diun des auspicles.

'in farucon vola sur' lit tète dle saint Baldric

chierchiant amie retr-aite (tans la solitude

commîte piour l'inviter' à le suivie : le saint
tuiarchau les yetix un l'air, s'aréta for'squ'il
le Vit 'abaîttr-e, et batit son ermitage a
l'endroait oùi il s'était posé (Montfauicon).
ln~ pigeon traça, dans son vol ci-culaire, le

plan du monastère de lautvilliers, Saint
Dunstan, le moine irlandais, priait un jour,
au seuil de sa grotte, les bras étendus ;
une mésange le prit pour un hommedle
pierre, et vint pondre dans sa main oui-
verte. Le moine ne voulut pas tromper
la confiance de l'innocente créatur-e ; il se

crucilia dans son immobile attitude, et at-
tendit pour abaisser ses bras que l'œeuf fût
éclo s.

La légende les tourterelles le sailt
François d'Assise n'est pas moins élevée

dans sa simplicité sereine :

- - i'Une autre fois, il racheta des tour
terelles sanuva ges à Un jeune hîommîtne qui

allait les veadre au miarché : t) Uon jeune
homme ! lui dit-iil, lonne-les-moi afin (ue
ce- oiseaux si <foux, qui lans la Sainte
Ecriture sont le symbole des âmes humbles,
chastes et filètes, ie tombent pa s dans les
mains de cruels qui les feraient mourir.»
Le jeune homme touché, remit entre ses
mains les colombes : ils les prit dans son

sein et se mit à leur parler tendrement.
< ( mes tourterelles, simples, iniiocenites

et chastes, pourq u oi vous aiissez-vous
preri ? Maintenant je veux vous sauver-
de la mort et vous faire îles nlids afln ique

vous fasiez des petits et qlue vous voius
multipliez, selon le commandement de

votre CréateuI. il leur fit des nids et les

tourterelles comiencèrent à pondre les

Sufs et à les couver' levant les Fr-res,
comme auraient fait des poules toujours

nourries le leurs mains. i Elles ie s'en

allèrent point jusqu'à ce qlue saint Fra-
çois, avec sa bénédiction, leur donniu coigé
le partir.i

M. Paul dre Saint-Victor aurait pu ajou-
ter à cette légende touchante celle dlu
même saint Friiçois d'Assise et des liron-
delles.

Le saint haranguait la foule recueilli;
mais, dans les airs, un vol d'hirondelles
joyeuses et babillardes empêcliait la parole
île se faire entendre nettement. Saint
François d'Assise s'arrèta, et levant les

yeux. dit :
-H irlondelles, mes sreurs, voilà bien

longtemps que vous parlez. Fa'isez-vous
dtonle un peu (tenicatis silentium) à vot' e

tour, afin que je puisse instruire ces âmes
tans la science de Dieu !

Ce qu'entendant, ajoute la légende. les
hirondelles se turent subitement, laissant
saint François d'Assisse reprendre son dis-
cours au milieu du silence et du recueille-
ment.

SEMAINE POLITIQUE

La réélection de l'hon. 3. Wood, l'ex-
tré'sorier d'Ontario, qui revient le nouveau
au ministère ; l'emprisonnement dun ldéputé
de Montréal.Centre, M. Devlin, qui a refusé
de reconnaitre la juridiction de la cour;
une deumande I'habeas corpus présentée en
sa faveur à l'hon. juge en chef, q(ui aumain-
tenu l'arrêt du tribunal lui reconnaissant
le di-oit de siéger, droit contesté par le
député, sont les événements politiques qlui
ont marqué dans la dernière semaine.

Les nouvelles de Manitoba, bien que
contrutdictoires, uaffectent un certain air~ de

miystère qnui ne pr'ésage r'ien de ban. Les

Indiens s'agitent, s'ameutent et onît

maille à partîir avec la police à chieval.
L'honî. M. Letellier', mîembr'e du cabinet

fédéral, vient d'arriver à Winipeg. Ce

voyage doit évidenmment iair un autre

but que celui d'une promenade sentiumn-
tale ?

t n assurîe égalemenit que le missionnaire

MacDougall s'est r-endlu au milieu <les
Cr'ees, chalrgé <le la pat't du gouvernement
f~ééral d'offrir <les présents aux Inidiens,
afin dle les calmru'.

En France, les députés sont en vacances.

Deux incidents qui se rattthent indirecte-

ment à la politique viennent de se pro-
luire à Paris.

La cour d'appel a confirmé l'arrêt con-

damnant l'artiste Courbet à payer les frais

de la reconstruction de la colonne Ven-
lôme. La poursuite intentée par M. Plon,
édirteuri le lt vie le C'ésar, contre les hiéri-

tiers fa N<apoléon 111, pour le paiement

d'une sonmm de (l167,000 f'rancs, à titre de

dommages et intérêts, résultant le la perte
encourue par la cessation le la publication

lde l'ouvrage, a été déboutée.

Ce qui préoccupe justement l'Europe, ce
sont le.s -diflicultés le l'Herzegovine, qui

chaque jaur prennent un caractère de plus

en pluinq îîîui ntant.

,Aisi on écrivait le 12 de Constantinople

que îles bîndes 'insurg s sont descendues

<ums la plaine en face le Trebigne et ont

a ttaqué cette place, pillant dJans toutes les
lirections. Un corps d'environ 3,000
hommes. composé en grande partie de Dal-

mates et le Monténégrins, s'efforce de
détruire les communications entre Mostar
et lIenecine. Quinze cents Dalmates et

Sierzegoviiiens iarchent sur Bochtoche'
LU lprésenice d'iiun corps de Serviens sur les

f'ron tières le laTurquie sermble encourager

les insurgi's.

Le premier im inistre d'Autriche a déjà

eu, à propos de ces graves événements,

dtes pourparlers avec les cours de Perlin et
de St. 1étersbourg. Toutes les crises cau-

-- es par la question d'Orient ont com-
imiencó upar de.s escarmouches dans les pro-

vinces danubiennes.

En fait du nouvelles d'Espagne, voici les

dernières : des dépêches île Madrid annon-

cent qlue le génral ('campos s'est emparé
le la ville de Sen i-gel. La citadelle ré-

siste encore, mais elle ne pourra pas tenir
longtemps levant les effi rts des Alfonsistes

munis de pièces de foit calibre.

A. AcHiNTIE.

QUATRE PETITES FABLES

LE LOUP ET LEs BERGER

in vieux loup, certain soir, ipercevant, dit-on,

Des bergers lui mangeaient, dans leur loge, un inou-
Ah i! dit-il, fourbes que vous ites, [ton:
Ce que vous défendez aux autres vous le faites!

LA sANGSUtE ET LE MALADE

Au iialade soignépa relle,

iRendez grâce, disait la sangsue, à nion zèle

,J'ai su ivous sauver duti trépas

Et faire, en ntue temps, lit l'autre, un bon repas.

LE JEUNE PoM13iElR ET LES ENFANTs
Aux enfants qui fuyaient en emportant ses pommnes,

Un ieune arbre criait : " Pourquoi in'abandonner,
Ingrats ? Parbleu, lui dit un des petits bonhouines |

Tu n'as plus rien ià nous donner.-

LE PAPILLOT , tuLE VR ET LE GRILLON

'Fi done! Fi ! s'écriait un papillon, un ver !
Monsieur, dit un grillon, ne soyez pas si fler,

Car on vous ferait voir li, sous cettecharinillo,

tLa peau ue vous portiez, quandvous étiez chenille.

LE MOT DE L'ENIGME
" Ce qu'il y a de leus digne

d'être montré aux homumnes
c'e,,t une jumie huutiie."

"The one thinug worth
showing ta nmankind fis a
human soul."

(Bnaowsisii.)

(Suifte)

i Su célébrtité e-t troap gratnde, disait mdie
de Ker'gy, pour que' sut présenice puisse dle
.nmeurer' longtempsi ignor'ée et. dl'ailleur-s le
hbut nmêume qu'i1 se propiose lui initerdit île
coanserver' lonugtemîps un inco)gnito imnpos-
sible. DXj-ji pluisieturs <le ses aîmis l'ont
découîvert et liant été cherchier, nmais il n'a
voutlu recevi quO'u(fni seul dl'entr'e eux dont
les conseils et le concour's ltui sonît indîis-
pensables. Cet amtii est aussi le nôtmre. le
sais donc. paru luii, que, lorsqu'il se sel-a
relmis à' l'uivre, il ut l'intention de r-entr'er
en comumunicationi avec ceuix qu'il a qnuit-
tés, et prtobaublment avec vous, rua chèrte
inuevra ; mais iflîpersiste a vouloir vivr-e

seul et loin le vous. Il se persuade ju'il
a tout arrangé pour que votre vio (leeure
à peu prs ce qu'elle était, sauetf a pi
sence, qu'il n'a rien fait, dit il, pour vous
rendre regrettaile. Vous aurez de la peine
à vaincre son obstinati:n cet gui: il
vous sera <liflicile de faire oelelr un
homme qui se sent le si granis toii en-
vers vous le lourds poius d la reconnai
sance. Tous les -riifice qu'il s'im e
lui-miiiême lui coniteront moins que de con-
sentir à celui que vous êtes sil-< 'i '

lui faire. Les hommes sont to :ainsi
Soyez donc patiente, adroite, et aye/ -- ez
d'esprit et de c<eur pour l(u\enir a <re
genéreuse le telle fa(;on qi'il -s'en aper-
çoive le moins possible.... p

Il niétait d'autant plus facile de suivre
le conseil die iladamle de Kh ergy (le ce oe
J'avais à dire a Lorenz )pour le nValuere
était exactement VIai. e li it ('livi- la',
sans efFort et sans con rainte. te i ola- nCe

tait mon cœ'iur taii er i tvi en ain i: ila
pretnière et ma seconde lettre diemririient
sans réponse: la trisièm ciie en obtint [Ilne,
mais cette réponse (tait un refus A je
voyais percer tous les motifs signalés ir
ma vieille amie. Hélas! fire rac(epter iti
pardon est souvent plus diflicile niile foi
que de l'obtenir!

Toutefois, je ne me lassai ls :-je l ies
luéparatifs de départ, tout toune s'il ny
eût invitée, et j'atteni s aveu pati'a
l'heure sur lafuelle je comptis, do(id1e à
trouver un moyen dle la lter si cette at-
tente devenait troîp longue.

Tandis que tant de tristesses, le,s une
réelles, les autres apparentes, saccumiiu-
laient autour( le moi, le fond rayonnl it d
ma vie nie se manifestait que par une acti.
vité et eni même temps une tranquillit qui
sur prenaient fort ies mis, mon fre et
surtout ma tante dont l'agitation était ex-
trême.

Je ne dirai pas que donna Clelia prou-
vàt au moindre degré cette joie di al-
heur d'autîui, protée par un gwi( iet

malicieux esprit a toits les iiunis ;
mais la transformation( le noîs situatiouns
respectives qui lui permettait Iintenant,
ai lieu de în'env ie-, de Ie plaindre et
le Ie protéger', i<e déplai-uait ni a -n
orgueil ni à sa bonte.

Elle m'offrit la plus large hospitalité.
Elle aurait voulu m'établii dans soi alais
de Tolède, et mbiinidoiner<, pour mon
seul usage, le plus grand d1e ses gr:ds
salons. Elle ne comprenait pas qu'il mie
fût possible de (ldemeurer lai it imaison
pendant que l'on y faisait table rase de
toutes ces magnificences dont la posses-
sion m'avait placée a es yeux au son-
met du bonheur. Mais je refunai de quit
ter', avant le dernier jour. imîa ch;linbre,
ma terrasse et 'incomparable vune, dont
la privation m'était plus iensible que tout
le reste. Jedemeuri ldonc dlan le coin
(encore fort spacieux) que je mi'tais ré
servé dans ma elle demiieure, courage
par Stella, qlui, sans excl-iîationî et san
surprise, nie comprenait, iaidiit laire
mes préparatifs le d'fpart, et le réjouiis-
sait par la présence d'Angidlina, tuijour
près de nous, comme decoulme(le tm ie:

sorte que, malgré la giravité du mimint,
je luttais presque sans etllrt contre l'a-
battement et la tristesse.

Les semaines s'écouaient cepeaLnt et,
quoique je n'eusse ps renonci i l'espoir
le vaincre l'obstination de Lorenzo, je
commençais à iperdre patiene. et je Son-
geais à partir sans son consentement, car
il me semblait qu'une fois railqprolie de
lui, il ne pourrait se refuser i me voir.
'ette incertitude était la circonstance la

plus pénible le ia situationi actuelle, et,
pendant sa durée, le teiiip orageux et
pluvieux ajoutait encore sa triste influence
à tout le ireste. Mais, pour troibler ina
paix et aflaiblir mon courage, il me falla it
une épreuve plus sensible et pls diflicile
à supporter que celle-là ,

Le ciel était redevenu serei, et nous
avions enfin pu retourner sur Li terrasse
<l'où la pluie noaus avalit banniiies diepuîis
longtemps. Lar ver'dur e touffue dui jardini,
le piarftumi de. fli-s, le bleu dles moin-
tuagnes, <de la mier et dlu ciel, la na tti-e
torut entiore enifn, semublaiit ni e dlonnuaîi
ger' par un éc'lait ina<ccout ain(a 'avoir lien-
dant quielquies joturs éte 'onitrainîte dle vi.
Ici' su b<eauté. Mais Steflla, aiu lIeu il etre
r'avîa et tr-anspor-te' e'ennîe <le cou t lae, a
ce spectacle, la regarda lonigtemips grave-
nient et cen silence ;puis, tout,< ii d'ucotup,
avec une souidainie explo< sioni de dotuleurii,
elle se jetila à mon 'ou:

-( inevra! que d1ev iendîronis-nouis, An-
giolina et mai, q~uand1 tu se ras fpartie '?_

Ah! jamiais. je ni'auriais dlu aimer' qu'elle
seule cen ce mionde !e

El le s'assît sur l'unîî des si'ges dle la
terras- e, et prit sur se- ge'noux l'enfat
qUI, ce jorur là, nîe s'éta it fa xi 'oigni'e un
imstuant painu lier joui'r, e nole el le eni
avait l'hittude. Et lorsqueiî celle ci, les
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